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LES  PRINCES  ABSENTS 

RETIR,EZ  PE  LA  ÇoVR. 

SI  R E, 

Encore  que  voftrc  Majefté  peut  dire  du  feu  Roy 
d’immortelle  memoirCjCe  que  TEmpcrcur  Tibere  di- 
foit  d*  Augufte,qu’il  n*y  auoic  que  so  feul  efprit  qui  fut 
capable  [dVn  faix  fi  pefant,  qu*efi:  celuy  du  gouuernc- 
ment  de  la  requblique  : Si  eft  ce  que  la  France  vous 
voyant  auiourd*huy  le  Sceptre  âla  mainiOfe  cfperer 
que  vous  ne  ferez  pas  moins  heritier  des  rares  vertus 
d’vn  fi  bon  Pere,  que  vous  elles  légitimé  fiicccfieur  de 
fes  Gouronne3,&  que  fi  les  Payens  adoroicnt  le  Soleil 
de  Taube  du  iour  J çommevne  Dcité  imaginée  de  la- 
quelle ils  attendoient  tout  le  bon-heur:  NTouspou- 
uons  à plus  iufte  ruiet,&  fans  foupçon  d’idolatrie,iet- 
ter  nos  yeux  fur  voftre  Majefté,  comme  fur  vn  Aftrè 
naifiànt, duquel  nous  auons  à receuoir  Tinfluêce  dVne 
continuelle  profperité.  Car  puis  que  les  peuples  pren- 
nent du  Prince:  comme  d’vn  moule  public,  la  forme 
de  toutes  leurs  adions , changeans  Ôc  rechargeans 
leurs  mœurs  auccles  fiennes,vous  nous  ferez  vn  exe- 
ple  fi  parfait,  que  femblable  à vos  prcdeceficurs,vous 
porterez  les  tiltres  glorieux,  d e comQverant,  de 
SAGE,  DE  GRAND,  DR  DEBONAIRE,  ET  DE  PERE  DV 

P EVP  LE.  Tiltres  vrayement  héroïques, & qui  immor- 
talifentlenom  de  ceux  qui  en  ont  efté  honorez:  Mais 
le  vray  caradere  qui  fait  difeerner  voftrc  Majefté  d’é- 
^ tretous  les  Roysde  la  terre,  qui  fait  que  vous  les 
furpalfez  en  grandeur,  eft  le  tiltre  facro-  faind  de  Roy 
Très-  Chreftien,  acquis  à vos  ay eubjpour  leur  zele  in- 
comparable enuers  la  Reügion.  C’eftpourquoy,  Sire, 
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marchant  furleurs  pas^nous  verrons  en  nos  iours  fleu- 
rir fi  heureufement  la  picféfous  la  douceur  de  voftrç 
Empire,  que  la  France  fera  comme  vn  Temple  facré, 
ou  le  fcruice  de  Dieu  maintiendra  en  Ton  ancienne  pu- 
reté. A cet  effeét  vous  fcaurez  par  voftre  prudence^t ai- 
re toufiours  vne  telle  eledion  des  Prélats  de  T Eglifc, 
qu  ils  fe  rendront  autant  venerables  par  l’innoce^icc 
deleur  vic,que  parPe-minécede  leur  Icauoir  fans  fouf- 
frir  que  les  ignares , non  plus  que  les  vicieux^  s’appro- 
chent deTAutel,  & polluée  les  chofes  ^aindes.  Carne 
doutez pointjSire,  que  les  Princes n’ayenc  à refpondi  e 
auiugementde  Oieu,du  mauuais  exemple, & des  fean- 
dates  que  les  Pafteurs  donnêtà  leurs  troupeaux.  Apres 
les  auoir  donc  choifis  à la  marque  de  leur  mérité,  8c 
probitéjvous  leur  fçaurez  rendre  la  reuerçnce  qui  eil: 
deué  i leur  Ondion,  ce  refpcdne  fe  rapportant  pas 
feulement  à leurs  perfonnes  : mais  au  Roy  des  Roys, 
duquel  ils  ont  l’honneur  d’eftre  Miniftres.  Ainfi  vos 
predeceflearSjdontl’hiftoire  célébré  la  pieté  ont  gran- 
dement déféré  à cet  Ordre,  voire  iufqu  à Thon  orer 
quelquesfois  delà  Regenceda  Royaume  fans  le  figu- 
rcr  qu’en  cela  leur  Mai efté  fut  diminuée,  ainiiis  eili» 
moient  que  les  grâces  du  Ciel  en  decouloieut  fur  ieut 
chef,auecla  benedidion  & bien-vueillance  vnmeriel- 
le  des  peuples, lefquels  croyenc  aulîî  ne  ponuoir  iamais 
receuôirrien  d’iniufieny d’inrupporc.abîe  d’vn  prince 
religieux  Pourtant,Sirc,vousn’eftinierez  point  peclie*: 
en  Pexcezdu  refpedque  vous  deterezà  des  pcLloiines 
de  celte  qualité, puis  qu’il  n’y  a à redouter  en  eux  aucun 
eftablifiemenc  ccmpotel , parce  qifils  ne  fé  leaeficnt 
que  de  ce  qu’il  plaiftau  Prince  de  leur  attribuer  par  la 
pieté, fans  qu’ils  rvfiirpent  par  aucune  ambition.  loiûl 
que  tout  ce  îuftue  externe  s’cftainc  en  leurs  perfonneSâ 
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^^n’ellfuiuy  d'aucun  de  leurs  maifons  qui  le  reîcuea- 
près  eux.  Anciennement  ( dit  Thiftoire  ) en  cou- 
tqs  chantres  6c  cilcres  des  Roy,  raidrerre  eftoic  aux 
PælatSjDuis  aux  Ducs,  Co  bees  6c  autres,  ôc  la  (ouferi- 
pcion  première  d'iceux,  aux  PrelacsfMelmc  au  Sacre 
& couronnement  du  Roy  Philippe  premier,  les  Pré- 
lats approuusrenc  ledit  Roy  les  premiers,  qui  ei^oic  la 
façon  du  temps,  6c  font  nommez  auant  les  Laies  En  ce 
lay  du  Roy  Louys  onziehne,  les  Pairs  de  PEglife  6c  au- 
tres Prélats, precederêt  les  Pairs, Laies,  6c  autres  Prin- 
ces, Ducs,  Comtes  de  Seigneurs,  & furent  enrEglife 
audit  acte,  & au  dimer  aiîis  à la  dexcre  du  Roy,  les  Pairs; 
& autres  Laies  à la  feneflre  , ôc  aedé ainh  oblerueà 
cous  les  autres  Sacres  3c  Gouronnemens  defiits  Roys . 
La  mefme  hidoire  parlant  aulli  de  la  feance  des  Prélats 
aux  Edats  generaux  du  Royaume,  remarque,  qu’en 
ceux  de  Tours  par  ledit  Roy  Louys  onziefme,  le  Car- 
dinal Baîuë  fut  udîs  au  codé  droit  du  Roy, fur  vue  chai- 
re couuerte  de  drap  d'or  fur  velours  cramoily,  les  au- 
tres Prélats  de  mefme  codé:  Ec  furautrcGhaircfem- 
blable,  aucodé  gauche  fataffis  le  Roy  René  de  Cicile 
Duc  d’Anjou  Prince  du  fang.  & dudit  codé  les  autres 
Princes,  Ducs,Comtes  & Seigneurs  Laies. Elle  adiou- 
fte  èncores,  quePanee  1377.  PArcheuefquedcRheims 
vnEuefque  d'AIiemaigne  Chancelier  de  l’Empereur 
ÇharWquâmerme,&  l’Euefque  de  PanSjfurcnt  en  vn 
didicr  afîîsau  dçlfus  de  l’Empereur  du  Roy  Charles 
0iaquicrme,  6c  du  Roy  des  Romains  fils  de  l’Empereur 
MelmemenCjà  l’énrree  du  Roy  Henry  fécond,  les  Piiii' 
ces  plus  proches  delà  Couronne,  Laies,  querelloienc 
pour  s’adeoir  à la  dextrè  du  Roi,  voulans  que  les  Prin- 
ces du  fang  d’Eglife  FafFent  à la  fenedre,  ledit  Roy  ho  - 
nora l’Eglife de  fa  dexcre.  De  fofte,  Sire,  que  vospre- 
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deceffcurs,  félon  !c  plus  ou  moins  de  leur  zele  enuers 
i'Eglife  ontdôné  rang  aux  Bccleliaftiques,  ccfte  reue- 
rence  ayant  tant  feruy  à leur  réputation, & à Theureux 
geuüernement  de  leur  Royaume,  que  les  Prélats  dc- 
meurans ainli  en  rang  eminentjeftoient  comme inter- 
polez  entre  les  Roys  & les  Grands  de  l’El^ac,  pour  les 
contenir  en  leur  deuoir,&  les  attacher  par  les  liens  de 
la  côfcience, liens  beaucoup  plus  forts  que  n’ed  la  ter- 
reur de  toutes  les  ioix  humaines. Ce  que  i’enreprelen- 
te  à voftre  Maiedé,  eftplus  pour  luy  faire  admirer  la 
grande  deuotion  de  Tes  Peres,  que  pour  l’induire  i re-’ 
drelfer  les  anciens  degrez  d’honeur  en  faneur  des  Pré- 
lats de  ce  temps, edimant  que  leur  modellic  & humiU- 
té  ell  telle,  que  pourueu  que  Dieu  ne  foit  mefpriré  en 
' çûx,&  que  les  ennemis  de  i’EgUfe  ne  s’é  orgueilliffenc 
de  leur  rebut  Us  n’auron  t iamais  ambition  d’eftre  plus 
honorez  dans  le  monde  qu’ils  font. 

Voftee  Maiefté  ayant  donc  elléiîfoigneufement  ef- 
leuce  en  ion  bas  aage,  qu’elle  a fuccé  ia  pieté  auec  le 
laiit.elle  craindra  oieu  toute  fa  vis, Ôc  l'aimera  de  tou- 
t-ion ame, parce  que  c'ell  ce  feulgrâi  Dieu  qui  allon- 
ge deaccourcit  commeiliuy  plaiU:  laviedes  Roys,& 
qUi  tenant  leur  cœur  en  fes  mains,  l’encline  ou  il  veut. 
Et  h auec  le  tiltre  de  Roy  très-  Chreftié,voftre  waiefté 
s'Eonore  encore  de  celuy  de  Fils  aifné  del’Eglife^ellc 
eefmoignerapar  toute  forte  de  fubmilîîôjl’ofeeiflknce 
qu  elle  doit  au  Chef  vUîble  de  cefte  Efpoufe,  iettanc 
hüblement  fon  Sceptre  &:  la  Couronne  aux  pieds  delà. 
Croix du  fils  de  Dieu  que  ceSouuerain  PaUeurrepre- 
fenceicy  bas  en  terre  Les  Çonftantins  les  Theôdofes, 
vn  CIoiiis,vn  Charlemagne  5e  les  autres  Roys  vos  de- 
iianciers  voas  ont  lailTé  alfez  d’exéples  de  leur  deuo- 
don  enuers  le  fainét  Siege, pour  vous  animer,.Sire,à  ne 
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ïeuréederen  ce  deuoir.  Partant  fi  en  noftre  fiecle  cor- 
rompu  il  y a des  efpriis  chagrins  & contentieux , qui 
ayansla  voix  delacobt  &les  mains  d’Efau,rement  des 
difeours  au  defaduantage  de  la  rcuerence  deuc  au  vrav 
fuccelfeur du  Prince  des  Apoftres,  pour  lemettre  en 
ombrage  aux  Souuerains  ôc  Potentas,  Vous  fçaurez. 
Sire,  boucher  vos  oreilles  au  fifflemenc  de  celles  vipe- 
r«s,rans  appréhender  que  ce  Pere  commun  de  la  Chre- 
ftientc,  entreprenne  iamais  chofe  qui  preiudice  au 
couuoir  abfolu  de  V.M.  Car  outre  ce  que  iuy,  ôc  tout 
le  Çlcrgi  de  France  prononce  anaiheme  & damnation 
cternelltjà  tousfçelerats  Ôc  parricides  qui  ofenc  accen- 
ter  à la  facree  perfonne  des  Roys,  iis  fçauent  que  vous 
elles  Souuerain  de  toute  forte  de  Souueraineté  tempo- 
relle en  voftre  Royanme,n*eftanc  feudatairejny  du  Pa- 
pe, nyd*aucun  autre  Prince,  5c  qu'en Padminiftracion 
des  chofes  temporelles, vous  dépendez  immediatemfc 
de  Dieu,  ^cnerecognoiflez  aucune  puillance  par  def- 
fus  vous,  que  la  fienne:  Mais  h du  Tribunal  de  PEglife, 
comme  dVn  Arfenal  fpirituel,  ce  grand  Pontife  laaice 
quelquesfois  des  foudres  cotre  les  j?rinces  hérétiques, 
& perfecuteurs  de  la  Religion  Catholique,  V.  M. n’a 
pas  à les  craindre , parce  que  vous  edes  heritier  de  la 
Couronne,5c  du  nom  Sc  de  la  foy  de  ce  glo  rieux  faind; 
Louys,  quieftokl  appuy  de  l’Eglife  5cPabry  (Sclare- 
traiâedes  Papes. C’efl  pourquoy,  Sire, vous  elles  infe- 
parable  ôc  indiuilîble  de  l’vnion  8c  de  Tamitié  du  Siégé 
Apoftolique,&  conuié  par  toutes  rairons,&  fpirituel- 
les51:  temporelles  de  la  maintenir.  AuUi  le  Pape  Paul 
qui  fîed  auiourd’huyellant  Parrain  de  V,  M.  5c  com- 
bine fbn  fécond  Pere,  s’employe  par  toutes  fortes  de 
foins  5c  d’offices,  à procurer  énuers  Dieu  5c  les  hom- 
nîes,Ic  bian  5c  la  confùriwtion  de  V . perfonn^  5c  de  V« 
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Royaiimé,  Bref,  Sire,  fouuenez^ vous . { ainfî  que  la 
treS'elegammentefcric,  vne  des  grandes  Lumières  de 
rEglife)  quecomme  quand  i’AichederAiliancerefi- 
doic  en  ia  maifon  d'Oreb-Edon,  il  n y auoitefpeccde 
félicité  qui  ne  luy  arriualV.  Ainfipendanc  queia  .com- 
munib  du  Siégé  Apbftoiiqueacfté  parmy  nous,  & que 
nous  suons  eu  l*affi(lancedu  Vicaire  de  celuy  quieftîa 
vraie  Arche  d’alliance,  toutes  fortes  de  profpc  rictz 
nous  font  arriuees.  Le  nom  François  s’eft  cipandu  d’vn 
boutdiimondeàrautre,  &noslys  onefleury  au  plus 
lointaines  parties  de  la  terre.  Et  au  contraire,  lorsque 
nos  Roy  s ont  efté  feparez  dé  Tvnion  du  Siège  Apoûo- 
liqueje  lys  a efté  entre  les  efpines,  ôc  toutes  fortes  d’â- 
goîiîcs  &d*aduerfîtez  nous  onc  affiegez.  Les  Palais  ap- 
partcnans  donc  aux  Rois,  ôc  les  Temples  êc  les  Autels 
aux  Prélats,  vous  tiendrez  lieu  d’püaille  en  TEglife,  ôc 
non  de  Pafteur, prenant  l’encenfoir  à la  main^  ôc  vfur- 
pant  iauthoriréde  la  Religion,  comme  vn  Roy  Ozias 
qui  fut  frappé  deleprepour  cefacrilegc.  Vous  deûre- 
rez  feulement  que  vos  peuples  Vous  rendent  ce  qui  ap- 
partient à Cefar,  fans  vous  donner  ce  qu  ils  doiuentà 
Dieu. Nous  deuons  beaucoup  (dit  vn  généreux  Athlète 
de  la  Foy)au  Roy  eftably  fur  nous  de  l’ordonnance  de 
Dieu: Mais  nous  ne  luy  deuôs  rien  que  nous  ne  deuiôs 
à Dieu,  duquel  il  eft  Lieutenant,  ôc  nous  deuons  beau- 
coup de  chofes  à Dieu,  que  nous  ne  deuos  pas  au  Roy. 
NpRrc  deuoir  enuers  le  Roy  eft  borne,&  enuers  Dieu 
coffre  deuoir  n’eft  iamais  acheué.  Au  Roy  nous  deuôs 
beaucoup^  Dieu  nous  deuons  tout. 

Or,  Sire,  d*autant  qu’aptes  le  vray  culte  dclaRcIi- 
gion,&Iarcuerencedeüëàvos  Peres  fpirituels,  l’hon- 
neur ôc  le  refpcét  qu’vn  Prince  Chreftïcn  doit  à fes  pa- 
rents, eft  ençores  vne  des  marques  principales  d’vne 
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pârfai6te  pieté, la  Fiace  a fuiet  de  s’efiouîr  & de  roat 
bénie  de  la  tendre  & cordiale  amitié  que  vous  auez 
couliours  témoignée  à laReyne  voftre  Mere,  a la- 
quelle outïe  la  naiirance,vous  vous  rclTentcz  eflroi-. 
<â:emcnc  obligé  du  foin  particulier  que  ceftegrandc 
PrincelTe  a touüours  eu  de  voftre  perrûnne,&  de  vo- 
ftre  Bftat,  Fayant  fi,  bien  regy  durât  voftre  minorité^ 
qu’elle  Te  peut  gloxifier  qu’il  ne  s’eft  iamais  paffe  Ré 
gence  plus  heurcafement  que  la  fîcnnejce  Royaume, 
durant  ce  temps-  là  n’aiat  efté  trouble, ny  agité  cTau-* 
c^unes  guertes  ciuiles.  C’eft  pourquoy  on  luy  peut 
iuftement attribuer  lamefme  loüauge  que  Phocion 
fe  donnoit , d’auoir  ft  bien  conduid  fa  République^ 
que  durant  Ton  adminiftratio  les  Athéniens  ri’auoict 
eu  autres  fepultures  que  celles  de  leurs  peres , tane 
cefteragepriucefTe  fçcut  obliger  vos  fuicts  par  tor^* 
tes  fortes  de  libcralitez,  pour  les  contenir  en  dci  o’t 
apres  le  déplorable  decezdu  Grad  Henry  voftre  pc- 
rc,ainfî  que  les  Eftats  generauxluy  témoignent  par 
les  elege3&  adions  de  grâces  , dont  ils  loücrent  ôc 
célébrèrent  Ton  gouuernemcnt  à l'entree  & â la  clo- 
tturedeleur  Alfemblee.  bepuis,lcmabheur  aefté 
pour  elle  & toute  laFrance,que  tels  qui  deuroient  fé 
cognoiftre  & n’abufer  de  la  félicité  de  leur  fortune, 
fc  font  neantmoins  ingratement  & infoIemmcnlJ 
comportez  enuers  elle , fe  rendons  indignes  des  gra- 
çeSjCies  hôîieurs  & des  biens-  faits  dont  elle  les  auoic 
comblez.  Sur  quoy  V.  M*  la  remerciât  defes  labeuré 
pafTeZja  eu  pour  aggreable  qu’elle  fe  repofe  mainte- 
nantenant  en  fa  folitude,  ou  receuat  tout  le  graqeuz 
&fauorable  traidémenc  qu’vn  fils  bien  né  doit  à vnef 
inerc  fi  ver tueufe, elle  prie  Dieu  inccflàmment  pour 
yoûre  pro fperité, pour  la  pai3t  ^ grandeur  4c  voftiré 
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£ftirt.Tres*fnàrriequ*elle  eft  de  ne  vous  l’auoir  ren-' 


du  plus  floriiïant , ce  qu'il  y a à délirer  edant  piuiloil 
arriué  par  Tartifice  ôc  par  riiiufiô  d'autruy , que  non 
point  par  mauaaife  intention  qu*clie  ait  iamaiscuc 
cnucrs  ce  Royaume, la  candei^r  ^ ÎJneenté  defes 
ttétiohs  cftantôbgneuë  ds  Dieu  Ôc  des  hommes  vtiy- 
des  de  paffion.  ' 

Finalement,  Sire , vlantdu  propre  langage  du  Sc- 
ienilEme  Roy  delà  grande  Bcetaigne,  au  feu  Prince 
de  Galies  Ton  filshc  diray  à V.  M.  que  puis  qu’elle  a 
i’autiiorité  de  Magiftfas  légitimé,  elle, ne  fouffrira 
point  que  ceux  delqueîs  die  a l'honneur  d’eâreiiruë, 
êc  qui  auront  eu  puiiîance  & authorité  fur  elle,  foiéc 
calomniez  par  qui  que  ce  £014  mefmement  puis  que 
le  fait  vous  toucheauffien  parriculierspaurnelaiifer 
à ceux  qui  viendrôt  apres  vous,fuicc  de  vous  traitter 
alâ  meime  mefiire  que  vous  aurés  mefuré  les  autres- 
Dauantage,Sirejla  perfonnede  Monrîeür;qoî  efl; 
comme  lebrasdroidfde  M jcRmt  fi  dignement 
cflcUce  pout-fe  rendre  capable  dcla  ieiuir  vn  lour, 
aura  en  vous  vn  fécond  pere  pour  le  protéger,  com- 
me vousierezaulS  Mefdames,5e  les  Princes  de  vo-^ 
Are  fangjafin  quaccomplilTancainfilesconimande- 
mens  de  Dieu  en  leur  pi  emiere  fecôde  table^v  ous 
cueilliez  abondamment  1 e fruid  des  promelfes  fpiri- 
iuelles  & temporelles , faites  à ceux  qui  les  obier- 
vent  religie  ufem  en  t. 

Encore,  Sire,  qu’il  fut  àdefirerpour  la  gloire  de 
DieUjque  vos  peuples  fiirentprofeffion  d’vne  raef- 
me  Religion  Ôc  qu’ils  adoraiîent  tous  fous  la  voûte 
d’vn  mefmc  Temple  > parce  que  la  ou  ladiuine  Ma- 
jçfié  eAdiuerfement  fcruie,ecilc  des  Roys  qui  en  efl 
l'image  viuancejcfttant  moins  crainte  §c  rçuerce:  Si 


ed-ce  qûe  puis  a pieu  à vos  predecefTeurs  xlc 
leur  permetere, parieurs  Edics,  la  liberté  de  côfcien- 
ce,  V.  M.  la  leur  maintiendtainuiolablcment,  làn^ 
fouffrir  qu’on  en  altéré  la  grâce  Sc  le  benedee.  Si  bié 
queles  traittant  eTgalement  fans  aucune diltindion 
d*eux  aux  Catholiques , puis  qu’ils  iont  tous  vos  fu- 
ietSjils  participeront  aux  charges  honneurs  du 
Royaume, le:>  iaueurs  particulières  de  V.  M.  ne  leur 
cilancrneime  déniées , tant  qu’ils s’en  rendront  di- 
*gnes  parleur  fidelité  de  affeaion  au  bien  de  i bllat: 
Mais  s'il  y a entr’eux  quelques  efprits  turbulens,  qui 
non  contans  des  gtads  auanuges  qui  leur  font  con- 
cédez par  les  Edit^  de  pacidcacioa , notammençpar 
celuy  du  feu  Roy  vbftrc  pere  , ils  vouloient  innouer 
Sc  fe  porter  à des  demandes  & prcceiidons  exceiîîues 
OU  vifîblement  preiudiciables  à la  Religion  Catho- 
lique, &â  rauthorité  Royale , V.  M.  les  fçâura  lors 
renfermer  dans  leurs  iufles  limites,  & leur  faire  fen- 
tir  , qu’eftant  apres  Dieu  Tvnique  proteéteur.  de  la 
caufede  EEglife  , vous  la  garantirez  de  leur  oppref- 
lîon,  comme  aufïï  voftre  Royaume  de  soutes  les  fe- 
mences  d'vnc  miferabîe  Anarchie,  Icfquelles  n’eftas 
eftoufïcesàleurnaiiïance,moatcnc  quelquefois  à vn  , 
fî  haut  degré  de  rébellion  ôc  de  defobeilTaace,qu’el- 
les  defolent  les  plus  puilTances  Monarchies. 

Voftrc  trône  ayant  donc  la  Pieté  pour  principal 
appuy  vous  regnçrez vraiment  en  Prince  abfolu, par 
ce  que  vos  commandemens  ayant  la  Loy  de  Dieu 
pour  réglé  fouueraine, feront  accoplis  auec yant  d’o- 
beilTance..que  l’enfant  débonnaire  ne  ployé  pasplu- 
ftot  à la  volonté  du  pere  que  vous  ferez  crainc^feruy 
ôc  honoré  d’vn  chacun,vous  fouuenant  fur  tout,que' 
les  Roys  doiucnt  toufîours  eftre  plus  religieux  quer 
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leurs  fuîec*.  Car  ils  ont  beaucoup  plus  d*allechcmés 
de  pecher  que  non  pas  eux>  n*eftàns  punis  des  hodi- 
ineSjmâis  de  Dieu  lcuL  loinc  qu^ils  pechent  autant 
par  l'exemple  qu'ils  donnent,  que  par  le  mal  qu'ils 
font  : Mais  d’autant  qu  auecia  Pieté  Ja  Inftice  eft  la 
fccoadecolomncquirouftientles  Monarchies,  V. 
f h la  fera  roigncufemcüt  adminiUrer  à Tes  peuples, 
4cur  donnant  des  Magiftrats  qui  foicnc  gens  de 
feience ,Ôcdc  confciencc  qui  oyent  les  cris  dé Tor- 
phcUn,&ay  ent  commiferation  des  larmes  de  le  vef- 
UC.Tcl,  V.  M«les  fçaura  choifir,  quand  çlle aimera 
la  Iufticé,&  aura  fouuent  à la  bouche  celle  fcntcncc 
qui  cfl  plus  pure  que  Tor  fin*  En  cores  que  ic  puiflé 
tout, fi  n’y  ail  que  les  chofes  iuftes  qui  me  ioiét  per- 
mifes-En  quoy  vous  imiterez  ce  grand  Monarque,! 
qui  vn  Courtifant  vpuloit  perfuader  queti^ut  eftoie 
iufte  aux  Roys:Ouy  bien  (luy  refpodit  il  )'aüx  Roys 
.des  Barbares.  Aimaiitainfi  l’equité  & la  droiture , el- 
le abondera  en  vollre  maifon , Sc  de  celle  fource  les 
ruiircaux s’en  épandront  iufques  aux  extrémité^  du 
Royaume.  Le  Magillrat  fera  aulE  tant  plus  authori- 
Ic  enuers  vos  peuplesquand  vous  l’honorerez  Ôc  ar* 
nierez  fon  bras  pour  le  rendre  formidable  aux  mef- 
chan$,vo$  Cours  fouueraines  eftans  principalemét 
cltablics  pour  protéger  les  mnocens,&  pour  venger 
leurs  iniurcs  contre  tous  ceux  qui  les  oppriment, 
pourtant.  Sire,  ces  célébrés  compagnies-ià  auront 
«n  V#  M,  vn  tel  fouflien  Ôc  appu^,que  fortifiées 
toufiours  plus  de  voflrc  authorité, elles  feront  autac 
de  rempars inexpugnables  pour  la  defeuce  de  la  Re- 
ligion & de  l’Efiat.  Or  d’autant  que  la  vénalité  des 
Offices  efi:  vne  breche  par  ou  il  entre  beaucoup  de 
mal  au  Royaume, vous  en  corrigerez  l’abus  tout  au- 


tant  que  vos  affaires  le  pourront  permettre.  Car  qui 
'achette  en  gros  peut  eftrc  tenté  de  vendre  en  deuil. 
C'eft  ce  qui  porte  quelquefois  le  Finacier  au  larcin, 
le  lufticier  à la  corrviption  des  prereas,&  le  Guerrier 
à la  violacé  & à l'cxaétion.  Ce  feroit  auffi  chofe  bien 
plus  louable  de  rendre  rhonneur  & le  pris  à la  vertu 
auançaiitaux  charges  ôc  offices  ceux  qui  n’ont  autre 
degré  pour  y monter  que  leur  fcul  mérite. 

LaClemence  ,Sire,  vous  fera  pour  interpreteede 
la  Lo7,&:  retiendra  enTair  le  glaiucdela  lullicc.il  a 
tué  dit  la  Loy.Il  l’a  fait  fon  corps  défendant  & fans  y 
penfer  dirala  Clémence,  ou  bien  il  a tué  celuy  qui 
auoit  mis  à mort  Ton  propre  pere , ou  quelqu’vn  de 
fon  fang.  Mais  fouscouuerturedc  Clémence,  voftrc 
Majefténeferaiamais  vneiniufticc,  elle  ne  luy  fer- 
uira  point  de  m^fque , elle  ne  luy  preftera  iamais  fa 
robbeàfi  mauuaiie  fin.  En  p en  Tant  à la  douleur  & an 
fupplicc  d’vn  particulier, vous  peferez  Tintercft  pu- 
blic,&  la  confequence  de  l’impunité.  Çar  il  eft  autat 
abominable  deuat  Dieu d*ab foudre  le  mefehat  que 
de  punir  l’innocét:&  le  Prince,  (difoirlc  fage  Emile) 
qui  ne  reprime  point  le  mal,  fcmblele  commander 
luy-mtfaiC.Viuant  ainfi  voftrc  Eftat  fera  grandemeC 
heureux  jes  Romains  n’ayas  iamais  acquis  l’Empire 
du  monde,  que  parce  qu’ils  facrifioient  fouuent eu 
leurs  T essrples,  & eftoient  grands  zélateurs  de  la  lu- 
ftice/elon  la  loiiangc  que  leur  en  do  noit  l’Empereur 
Sêucre,  le  premier  leur  rendant  les  Dieux  propices^ 
Sc  le  fécond , conferuant  leurs  peuples  en  amitié  & 
fuiedion.  C’eftpourqaoy  le  valeureux  Roy  Clouis 
qui  embrafîa  le  Chriftianifme,$*cquerat  de  S.Remy, 
duquel  il  receut  le  Baptefme  (combien  durctoit  ce- 
lte Monarchie)  tout  autant  de  temps  [rcfjpondit-il] 
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qtieîa  Religion  Sc  îa  luftice  y fleuriront, parce  qa*e4 
tout  TEftac  oùle  crime  cft  pardonncjvoirc  rccom- 
penfé,  6c  ou  Ton  ne  délibéré  poixit  fi  rhonneurde 
Dieuy  eil  conferité  ou  noa,  il  n’en  faut  attendre 
qu’ vue  horrible  fiibueriîqn. 

Et^d’aiïtant,  Sire , quedes  Roys  ne  régnent  par  U 
feule  force  des  bra^^mais  auec  la  prudence  Sc  fagelfe 
de  l’entendement , V.  M.  aura  toufîours  près  d’elle 
de  bons  Sc  fidèles  Confeiners  qui  aiment  la  gradeur 
du  Royaume  5 qui  èn  erpoufent  genereufement  la 
dèfenfe»  Ôc  quin’eftans  couchez  d’autre  interefi: , ny 
meus  d’autre  paflîon  que  du  bien  public,  vos  fubiets 
rèpofent  fous  leurs  veilles , Sc  l’Eftat  reçoiue  vue  fi 
profonde  paix,  que  comme  ceux  qui  auoienc  vefeu 
fous  l’Empire d’AuguHefereputoienc  heureux,  que 
âûflî  vofire  régné  nous  comble  d’vne  telle  félicité, 
qu’il  puifle  eftre  non -feulement  comparé  au  plus 
tranquille  fîecie  d’aucun  de  vos  predecelfeurs  : mais 
qu’illefarmonte  eh  toute  forte  deprofperité.  Et  fi 
vne  République  eft  plusafieiuee  là  oh  le  Prince  cÆ 
mauuais,  que  là  où  les  Miniftres  le  font,  combien 
nous  deuos-nous  cfioiiirde  ce  que  le  Ciel  nous  pre- 
feruant  de  ces  deux  inconueniens,  nous  a donne  au- 
îoard’huyvu  Roy  tres-vertueux , Scencoves  allRil4 
du  mefme  Gonfeil  dont  le  Grand  Henry  fou  Pere 
s’efl:  toiifiours  feruy? 

Puis  quiiâ  donc  pieu  â Dieu,Sire, de  vous  confêc- 
oer  iufquesàprefentjCes  graues  & vénérables  vieil- 
lards pour  vous  aider  maintenant  comme  Pilotes 
tres' experts  à conduire  le  vaiireau  de  celle  Mqnar- 
chic,nôus  ne  doutons  point  que  vous  n’ayés  l’oreilie 
âttentiucment  Ouucrte  aux  fages  Cofeils  qu’ils  vous 
donneront  pour  vous  faire  furgir  à bonporc.Sibieii 


qne  ne  Faii^nt  rien  d’important  fans  leurs  aduiSjVoits 
ne  vous  repentirez  iamais  de  l'auDir  fait.  Ce  feroit 
aufficiiol’e  très  dommageable  au  Prince , (difoiclc 
Senacer  Pompeianus  ) demander  confeil  à qui  ne  le 
fçait  pas  donner , & enccres  pirCjà  qui  ne  Tofe  dire, 
mais  du  cour  mauuais  de  ne  s'en  fcanoir  aider  apres 
Pauoir  receu.Or  V.M.nefe  peut  mal  addreflerpour 
ie  premier  ehef , veu  la  grande  fufîiiânce  Ôc  capacité 
de  ces  dignes  pei  Tonnages  vieillis  au  maniement  des 
affaires,  de  ccc  Eflac,  &poux  le  fécond,  vous  elles 
doüé  d*vn  naturel  fi  doux  ôc  fi  débonnaire,  que  vous 
prendrez  toujours  en  bonne  part  rhonaefte  ôc  rcl- 
pefflaeufeliberré  de  leur  confeil,  là  où  il  ira  du  faluc 
de  vos  peuples,&de  la  gloire  3c  réputation  devoflre 
nom.  AuTsiies  fideies  MiniflresdVngraadRoT,  tel 
que  la  nature  vous  a fait  naiUre , dofuent  toufiour* 
plus  parler  à fa  perfonne  qu’à  Ta  fortunc>d*au  tac  qu’il 
îèrou  trop  malheurcux^fî  par  vue  lafehe  complaifan^ 
ce  ou  timidité  feruile  ils  neluy  cToient  libremcnl 
donner  aduis  de  ce  qui  regarde  le  bien  de  Tes  affaires 
d’ont  l’ignorance  luy  caufer oit  quelquefois  des  per- 
tes irreperables.Et  pour  le  troifiefrae  poinéb,qui  re- 
garde de  Te  preualoir  dVn  bon  confeil  apres  Taucit 
receu  j Voftre  mefoae  débonnaireté  fera  que  vous  çîj;  ; 
tirerez  toute  forte  de  fruiél  : Mais  tout  ainfi.  Sire, 
qu'on  dit  que  les  Egyptiens  auoient  ceâc  couûumg 
que  d’expofer  leurs  malades  à la  veuc  du  public,  afin 
quVn  chacun  contribuaft  ce  qu*il  p^rroic  à leul 
gucrifon:De  mefme,expofant  les  affaires  du  Royau- 
me aux  yeux  des  Princes  de  voflre  fang,&  des  autres 
grands  que  vous  en  cllimerezdigncsi,  tant  EccieEa- 
iliques  que  Laiqaes,vous  les  admettrez  en  vos  Con- 
/éils,^vous  feruir  ez  de  leurs  aduis.afin  d’au^horifçr 


Jauantage  les  refolutîonsqui  feront  prifes  pour  le 
feien  de  TEftat.  Car  la  réputation  que  cet  ordre  ap- 
portera das  les  Prouinces,fera  que  vos  peuples  obéi- 
ront plus  volôtiers  à ce  qui  aura  efté  arrefté  par  vne 
ü folénelle  deliberation.  loint  qu*ily  aura  coufiours 
moins  de  murmure  & de  ialouîîe  entre  les  plus  no- 
tables de  vos  fuietSjs’ils  fe  voy cnc  honorex  de  la  cre- 
ance que  V,  M,  aura  en  eux j chacun  fc  relTentauc  co- 
rne obligea  Texecution  des  confeils  ou  il  aura  parti- 
çipéjia  mauuaife  couftume  de  pluheurs  de  noflrena 
tionj  eftantdcccnfurer  volontiers  lartioiution  des 
ch-pfes  ou  ils  n*ont  pas  efté  appeliez.  Ce  corps  ainli 
compôfé  de  tant  de  célébrés  perfonnagcs>rendra  V. 
M.  tant  plus  Augufte , laquelle  embralfant  aulîi  les 
confeils  de  la  vraye  prudcce.  expofera  fes  adions  au 
iour,éc  reietcant  toute  forte  de  camlacion,  comme 
Indigne  dVn  grad  RoVjnc  fera  rien  qu’à  defcouuert, 
ôc  qu’elle  ne  vueille  que  tout  le  monde  fçachc.N  on 
paSjSire,  qu’il  n’y  ait  de  certains  miftercs  au  gouuer- 
nement  d’vne  grade  monarchie,  qui  dehrêcie  fecret 
ëc  le  filence,&  qui  pour  n’eftrc  efuentez^  ne  doiucnc 
pas  eftrepropofexny  refolus  eii  vn  confeil  ouuert, 
defqueisneantm oins  tout  homme  fage  & difcrct  ne 
doitauoirlacuriofîtéde  s enquérir  plus  auant  que 
:de  ce  qu’on  luy  en  doit  communiquer.  C’eft  là  ou  la 
prudence  de  V.  M.  fçaura  apporter  le  temperaméc 
qu’élleiugera  eftre  plus  à propos , donnant  fur  tout 
xefte  imprcflîon  à fes  peuples,  qu’elle  agit  de  foy 
mefme , Ôc  que  de  pluiîeurs  confeils , foient  publics 
du  particuliers,  elle  fçait  toufiours  eflire&  iuiurelc 
meilleur,fans  les  efpoufer  par  faueuf  ou  par  palîîon, 
celuy  des  vieux  cftantvrayem en t préférable  àccluy  > 
^es  ieunes  ^rnoins  expérimenté^^ 


Comme 
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^Commcvft  grdîîd  Piipceaifoied^n  q'uïl  aime- 
fSic  auranc  Faire  vnç  œuure  digne  de  rcprehenfîort 
deuant  les  DiçuXjCiue  defouftenir  vr?ç  mauuaife  opi- 
nion deuanc  Vlpiaii  ce  fage  IùrirconliiIc,c:Dc  mclinc 
y.  M . cedant  aii  fidellé  conlcil  de  fes  bons  feruiteurs 
ne  Ce  roidira  iamais  à faire  chofe  d’iniportancc  con-» 
tre  leur  aduis  Sc  iugetnenc.  Çe  n'eftojt  pas  aufli  fan» 
itiiec,quc  Gef^r s eftonnok  fie  ce  qu*Alexadrc  düoit, 
,qu  il  ne  Fçauoitplus  qtic  faire,  apres  aüoir  conqüisi  la 
plus  gtâode  partie  du  monde,  coriitnc  s*ily  auoic 
moins  à faire  à bien  régir  & gouuerncr  vn  Royau- 
rke  qu  à l*acq\ierir.C‘eft  pourquoy,Site,Voas  fcru£t 
de  toutes  pièces  pour  vous  acquitter  tant  plus  digne- 
ment «l  yne  charge  fi  pefapte  que  celle  que  vous  auez  * 
furies  bras,  le&  bons  Hures  vous  peuuent  encor  fer-, 
ifir  de  fïdçlles  Confcillersicar  ils  vous  inflruiroç  fi  fis 
crainte  ny  caialeric  quelconque  ^ voUs  reprefentant 
aü  naif  quelle  ell  la  gloire  des  Princes  verÉUffux,  Sc . 
cjueleftîe  blalmc  de  ceuxqiii  s^M^andonnentau  vi-, 
ce.  Prenant  piaifir  de  vous  les  faifè  lirc  » & de  vouà 
en  entretenir  quelqdcsFois,  cela  vous  infpircra  in-; 
fenfiblement  vue  certaine  pointe  dr  gfnerofite  qui 
efehaufera  voftre  courage  ^ imiter  toujees  les  gloricu- 
les  adtioiis  de  tant  de  Héros  que  rbifio’ifc  célébré  ne 
plus  ne  moins  que  le  mefme  Cefar  diFoit,^u’il  cftoit 
touche  du  feu!  portrai(5t  d’Alexandre^  Apprens  do-; 
(5lrine  des  ta  ieuneire  (dit  PEfedeure)  ôc  tu  tfouucras 
fageire,qui  te  durera  iufqüe^  à ce  quetu.aÿcs  les  chc- 
Ueux  blancs.  Si  tu  aimes  d'ouyr,cu  rcceuras  prudéççr , 
Si  tu  enclines  ton,  oreille  tu  feras  Fage.  Aimant  ainfi 
les  bons  liures , ceux  qui  font  proifeilion  des  lettres, 
feront  en  eftime  auprès  de  V.  M.  laquelle  fera  en  nos 
ioucfile  vray  Reftaurateur  > qùe  lei 
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Roys  fes  predecelfeurs  ont  fondées  pour  iVtilitc 
pourrornernentdu  Royaume, parce  que  ia  luïne 
la  dceadenceiVen  fecoïc  pas  moinshonceureà  lehxs 
fucceireurSjqpe  la  fondadoa  leur  en  a efté  gloriepfe. , 
Auec  la  Religion, la  luftice  & les  letcies^  le  Prince 
fe  rend  encores  plus  redoutable , s’il  aime  les  armes, 
s’il  recueiile  fauorabjeniêt  les  gens  de  ce  mertier,  ôc 
«lu’ayant  dequoy  s’oppofer  à ics  ennemis  on  perde 
Tenuie  de  l’attaquer , toute  paix  d efat  mee  eftant  vo-  ^ 
ïondefs  foible,  V.  ^4.  cft yllue  d’vn  peretrop  valem 
reuxpourauoir  befoin  d'eftte  exciteeà  celde  gran- 
deur de  courage , puis  que  les  forts  engendrent  des 
fortSjles  Aigles  des  Aigies>&  non  des  colôbes  crain- 
tines  Sçmbiable  donc  à ce  grandJ/Lars , vous  pprté-, 
rez  la  foudre  a la  main , vous  entreprendréz  fut  vos 
€naemis>vous  vous  deffendrez  s’ils  vousalïaillent,& 
départirez  les  chargeas  de  la  guerr  e à vos  fubi€ts,noa 
tant  pour  Içurrefpeâ:  de  leur  uâi{rancé,qu’cn  confî- 
deration  cfe  leur  propre  valeur.  Et  comme  le  mefme 
Empereur  qui  ordonna  dès  triomphes  pour  honorer 
les  vidorieuxjfît  aulS des  loix  polir  ckaftier  honteu- 
femèt  les  pulillanindesiDe  meime  V,  M.  recognoif- 
fantle  mente  ôc  le  guerdon  pour  frei*es>  elle  repute- 
ra  aufli  roffence  & la  peine  pour  fœurs , c’elf  à dire, 
quily  auracn  fon  Royaume  delà  recompenfepour 
lesbraues,  comme  aufli  du  chaftimentpour  les  laf- 
ches  ôc  perfides.  Pour  comble  de  benedidtion  vous 
ferez  que  Dieu  Ôç  les  hommes  foienc  toufiours  fel- 
moins  delalufticedé  vos  armes.  Car  pour  côferuef 
(difoit  le  grand  Sl^âpion  ) lapaixdansvnEftar  ^ iind 
faut  rien  kire  d'^iniufle , ny  rien  fouffrir  de  honteux» 

Et  parce  que  la  vidoire  mcfme  des  guerres  ciuiles: 
cft  dommageitblediix  Princes, vous  ne  les  encrepren-  ^ * 


drcz  ia^iais  qii*à  toute  extrémité , & que  l’honneur 
de  Dieu  6c  le  ialut  de  y os  peuples  opprimez,  ne  vous 
y Force  plulloil  que  voftre  intereft  particulier. 

Les  finances  (Se  iechrefoi  du  P^rince  eftanc  encores 
vne  des  bazes  principales  furquirepofe  l’Eftac,ie 
fond  en  doit  eflre  (i  bien  mefnagéqaM  ne  tanlTeia- 
mais  , veu qu’vu  Pdncehecefïîccux  etl  moins  craint 
de  fes  Fuiecs  & beaucoup  moins  redouté  de  Fesvoi- 
fins , tant  peut  fur  les  vus  Ôc  fur  les  autres  l’opinion 
qu’ils  conçoiuent  de  fa  puilî'ahcc.  Oc  c5mc  on  don- 
ne volontiers  le  commandement  des  armes  aux  plus 
vaillans^aufîîn’y  aura  il  que  les  plus  loyaux  qui  aient 
l’adminiflradon  de  vos  fi naces  de  peur  qu’ea  cuidac 
faire  efpargneyousnefufîiés  defrobé.Non  que  pour 
amalfer  beaucoup  d or  6c  d’argent  on  doîue  humer 
lefang&  deüorer  la  fubftance  des  peuples,  ains  les 
traitent  doucement, on  en  eftbeny  de  la  voix  du  pu- 
blic, & les  grâces  duCielfemultipliét  furlechel  du 
Pnnce,qui  femblable  au  Berger  fe  concencede  la  toi 
fon  de  fes  brebis , fans  les  eFcorcheT  &:  en  prendre  la 
chair  Sc  la  peau:C’efi  ce  qui  faifoic  dire  à vn  vrây  pe- 
re  du  peuple,  Qs’i^  gounerneroit  la  République  de 
telle  façon,  qu*il  apprend/oit  que  c’efl  le  bien  du  pu- 
blic & non  pas  le  fien.  Aulîîles  fuiets  { au  iugemenc 
de  l’Empereur  Pertinax  ) refufent  quelqUe^^fois  de 
payer  les  tributs  iuftes  ôc  accouflumez  quand  on  les 
charge  d’impofts  exceffiFs.  Vous  cipargnerez  donc. 
Sire, non  en  rauilTant  le  bien  d’autruy;  mais  en  n’ef- 
panchagt  vos  finances  en  dons  immenres,ny  en  luxe 
ny  en  dcfpenfes  fupetflues.Car  eftre  contrainà:  d'ar- 
racher aux  vns  pour  donner  aux  autres , ce  ne  feroit 
pas  libéralité,  ains  Jeûe  vertu  changeant  de  nom, 
elle  s’appelleroit  iniuftice. 


, ■ . 

Eti^autant , Sire,  gu*on  eftimejcs  Roys  eftre  vo? 
lonticrs  tels  que  font  ceux  qui  les  approchent,  V.M, 
iierlonneia  àccczne  crédit  auprès  d’ elle,  qua  ceux 
qui  font  vrayernent  gens  d’honnctîrr , aymànc  mieu?;: 
le  parler  libre  dVn  komme  fage  & dircret,  que  ledit* 
cours  crpniiellc  des  flatteurs , lefquefs  ne  diiênt  ia- 
iXîàis  au  Prince  ce  qu'il  eftrmais  beaucoup  plus  de  ce 
qu’il  n*efLpas.  Si  bien  que  complaifatis  à rdceille  de 
leur  maiftre  , ils  ne  rcntretiennpnt  que  de  ce  quiluy 
agréé,  ne  touchent  fes  imperlèdioiis  que  pour  les 
chatouilicr,&  le  defguiranc  à foy- mcfmejluy  trans- 
forrrjent  Tes  vices  en  vertus,^  lafeheté  en  demencc, 
Ipn irnpudicitié  en  galahceriç.  Bref,  ils  Iiiy  prefehent 
que  Tes  parollcs  font  des  oracles,  ôc  refleulciuiqucs 
au  troifiefme  CieI,Iuy  font  accroire  qu*il  cft  non  Of 
^ciér,naais  compaigrion  de  Dieu.  Fuyez (Jonç, Sire, 
fuyez  la  rcncôtre  dp  Celles  gens,comme  celle' du  Bai 
iilic  qui  tue  de  fpn  fcul  regard , & que  ce  toit  au  tef- 
moignage  intérieur  de  voflre  conlciencc  que  vou^ 
fçaehiez  au  ytzy  ce  que  vpus  eftes,ou  ce  que  vous  n'p 
fies  pa$,irhiEante,cfte  yierge  (quedit  piinc)  laquelle 
fe  regardant  en  vn  rpiroir,  voulut  tjrerfon  pottraiâ: 
de  fa  propre  main,  pour  fuyr  la  flaterie  du  Peintre. 

La  Cour  du  Prince  ayant  a reruifd’exémplcde  pUr 
dîcitéà  toutle  Royaume,  V.  M. Te  comuiandcra  toy 
mcfme.ne  plus  ne  moins  qu’elle  commande fes  peU" 
pies , ôc  çftimera  eflre  chofe  digne  d’vn  Prince  ver- 
tueux de  ne s’alFeruir  aux  voluptez  des  fens,ains  elle 
lesdomtera  mieux  que  fes  propres  fuiets , ne  prefu- 
mant  point  que  tous  doiucnt  viure  regléiïfent,  êc 
qu’il  fort  loi fib le  à elle  feule  de  s’abandonner  aux 
ptaifirs  illicites, lefqueis  on  nelcauroic  mieux  vain- 
cre qu*cn  les  fuyant , comme  Pon  dit  des  Scites  qui 


combat tentlcur  ennemis  en  fe  rcculan-t. 

La  faneur  du  Prince  eftanc  dcfirce  de  tous  ^ vous  U 
Repartirez anec  tant  de  difcretiÔ.que  faifant  du  bien 
& de  rhoniicur  aux  vns  vous  oftKZ  aux  autres  toute 
occaûon  de  ialoufie  & de  mercontentcmenc.Si  bien 
que  viuant  en  pere  commun  de  vos  fuiets , vous  di- 
ftribuerezlcs  charges  du  Royaume,  non  tant  par  la 
recommandation  & au  grc  d’autruy,  que  par  ig  pro- 
pre cognoillancc  que  V.  M dehrera  auoir  du  mérité 
de  chaque  particulier.  Car  cefte  authorité  Royale  fe 
ra  d*aucant  plus  abfolu'c  que  nul  ne  receura  du  bjen 
que  de  la  feule  maindc/on  Roy.4-uthorité,Sire,dôc 
Vous  deuçz  fur  tout  eftre  ialoux, comme  cftant  le  liâ: 
des  VeljtalcSj&lacouçhcfans  macule  qui  ne  fouffre 
iamais  de  compagnon, n*eftant  pas  d*elie  comme  dq 
partage  de  Polux , qui  fe  contenta  de  nVftre  que  de- 
my-Dieu  jpouradnacttreronfrerealaioiiilTance  de 
fon  immortalité.  Auiîî  la  France  eft  vn  corps  qui  nç 
rcfpire  &n*a  vigueur  que  par  ynfeul  efprit,  ne  plus 
ne  moins  que  tput  fvniuers  n*eft  illuminé  que  dVn 
feul  Soleil. Êtcomnie  Lyfanderfcplaignôitau  Roy 
Agefilaus , qu*il  fçauoic  forj:  bien  abaiffer  fes  amis; 
Guy  bié  ( luy  refpondit-  il)  ceux  qui  veulét  eftre  plus 
grands  que  moy  : De  mefme  V.  M.  fçaura  humilier 
ceux  qui  s en  brgueiriiront,&  qui  voudrôt  eftre  plus 
qu’ils  ne  doiuenc, comme  au  contraire,  elle  exaltera 
ceux  qui  humbles  & debônaires  fe  contiendront  cri 
deuoir.  Tempérant  ainlî  vos  faucurs,  vous  ne  tom- 
berez iamais  en  l’inconueniencqucla  foeur  del*Em- 
pereur  Commodus  luy  reproçhoit,difànt,quelefim 
plie  Efclaue  il  auoit  fait  Cleapder  Seigneur:  Mais  que 
de  Seigneur  il  cftoit  deuenu  luy-merme  Efclaue, 
pour  Fexcez  de  la  grandeur  ou  il  lauoit  efteué,  ôc 


" laquelle  en  fin  îuv  fut  fl  fufpedej  qu’il  no  la  peut  ab7 
bacre  qu'en  luy  oflant  la  vie. 

Cènfiderez  aufïï  (cammcleSerenilIîmeRoy  de  la 
grande  Bretagne  reprefentoic  à Ton  fils)  que  la  vertu 
accôpagne  le  plus  fouuent  la  nobleire  du  iangj5c  que 
îa  dignité  de  Anceftres  no’’  oblige  decefpeder  ceux 
qui  en  (ont  ilFus.  Pourtant,  honorez  les  Seigneurs  Sc 
iSencil,^  homes  quireuerent  voftre  perfonne,  & qui 
obeilFetit  à vos  loix, parce  qu*ils  font  cornuie  les  pè- 
res de  la  Patrie  Plus  voftre  Cour  fera  rêplie  de  celles 
gens, plus  y aurez  vous  d’honenr,les  employant  mef 
mes  en  vos  affaires  plus  importâtes.  Auffi  font  ils  les 
bras  ôc  les  mains  auec  lefquelies  vous  exécutez  vos 
Loix  & iuftes  volôtez:  Soyez  doc  gracieux  à qui  vo^ 
obeiraj&  rigoureux  à qui  fera  le  contraire , afin  que 
mefmes  les  plus  grads  viennét  â croire,  que  leur  plus 
haotpoind:  d’hônenr  eftàPennuy  des  petits  de  refpq 
életvoflrc  perfonne, & d’obeirà  vps  comandemens, 
faifant  Ton Aer  à leurs  oreilles,  que  le  premier  feruice 
que  vous  defirez  d’eux,  eft  que  non  feulemêc  ils  vous 
rendét  cefte  obcifTanceimais  qu’ils  la  facent  aufîî  rê- 
dre  par  les  moindres . dr  que  fans  cela  leur  feruice  ne 
vous  peut  cftreagreable.Cemefme  grand  Roy  defî- 
reux  de  conferuer  la  N obleffe  de  fes  Royaumes , & 
pour  empefeher  qu’elle  ne  refpâde  fon  fang  dans  des 
querelles  particulières,  ne  fe  deuanc  imnaoler  que 
pour  Je  falut  de  l*Eftat,difoit  encor  à Ton  cher  fils,  ce 
queV.  M.fçaura,Dieaaidantaccôplir  heureufemet: 
N e cefiez  ie  vous  prie, que  vo^  n’ayez  ofte  8c  deRniit 
ces  malheureux  duels  &deffis,afin  que  l’efîcc  en  foit 
al>oly,&  (e  nom  mefa?c  oublié. 

Auec  le  fupportque  le  Prince  tire  delà  force  & 
i>ien-vueillance  de  fes  fuiecs , cncores  a ilbcfoinde 


i^^appuycr  au  dehors.  Les  alliances  que  fera  donc  V . 
M.  feront  fortes  6c  puilîànres,  parce  que  des*vnir  Sc 
côfederer  auec  des  perfonnes foibles.ce  feroic  Iculc' 
ment  cerchcr  auec  qui  fe  perdre.  Et  pour  conleruec 
Tamirie  des  Princes»que  vo’  iiigerez  digne  de  voftrc 
alliance, procédez  couhours  ingenucm^it  auec  eux. 
Car  comme  çn  difoic  du  bon  Tiaian  , quVn  Prince 
peut  bié  dire  liay^encores  qu’il  ne  vueiile  mal  àjer- 
foniie-.MaiSjque  d’eftee  aimé  il  ne  le  peut  eftre  ii  luy 
mefme  n aime:  Ainfi  û’attédczde  vos  alliez  rie  de  net 
6c  d’alfranchy  J finon  qu’autancqu’ilsierelfentiront 
obligez  de  vous  rendre  le  chage  de  famitié  que  vous 
leur  tefmoignercz  en  raccôplïlïemenc  des  traitttez 
& des  prornelfes  ou  vous  aurez  engagé  voftie  foy, 
Foy,  dy-ie,  qui  fait  honorer  ou  mefprifçr  le  Prince, 
Car  robferuant  religieufementjfuft-  ce  mefmeà  fon 
<lommage,il  en  eft  en  perpétuelle  bone  odeur^com- 
meau  contraire rinfraâ:ion  luy  eneft  grandement 
honteufe.Ec  poureequevos  peuples  benilTenc  Dieu 
de  voir  auiourd’huy  cefte  courône  alliee  d’vne  dou- 
ble alliance  auec  l'ETpagne^il  eft  à efpcrer  que  des  ga 
ges  fl  précieux  dÔnex  de  p:»rt  ôc  d’autre,  feront autâc 
de  lies  facrez  pouc  maintenir  leur  amitié  inuiolable, 
&:  pour  confeiuer  ces  deux  grandes  Monarchies  en 
perpétuelle  côcorde,  afin  que  comme  leur  defunion 
a caufé  Ci  long  temps  de  pertes  irréparables  à la  Reli- 
gion ^càPEUatjleur  bonne  intelligence foit  mainte- 
nant au  lupport  6c  àPappuy  de  tous  les  deux.  Non 
que  pour  cela  V.M  dotue  moinss’entretenir  aue  fes 
autres  alliez^ains  les  ayâc  pour  amis  & procurât  touf 
iours  par  voyes  iuftes,  qiieîe  fort  n’opprime  le  foi- 
ble,  la  France  le  glorifiera  du  mefme  bon  heur  que 
Themi^ocles  dônoic  à la  terre  qu’il  vouloic  yedre. 


difant  (pdui:  la Men  louer  ) qu’elle  auoit  bôn  voifîrÈ 
Fmaiemét>Sirejencores  que  vous  foyez  par  delîus 
toutes  les  Loix  humaines,  êc  que  ce  nefcxit  à vos  ftr- 
iccs  de  concroller  vos  aérions,  fîn’eftc'stouspas  dif- 
penfc  des  Loix  diuincs  qui  vous  obligent  à bien  ôc 
droidtcmencregner.C’citpourquoy  (î  vous  embraf-  ' 
fez  les  vertus  que  i*ay  ofé  vous  reprercuter  en  ce  dif- 
cours , 6c  que  vous  preniéz  la  iîncericé  de  mon  affe'-. 
dtion  en  bonne  parc,  vos  peuples  ie  transformeront 
félon  rinnoccnce  de  vollre  vie, tout  aiuli  qu’on  voie 
qu’il  y a de  certaines  plantes  qui  fd  tournent  au  mou' 
ucmcc  du  SoieiliEc  cncores  que  vous  ayez  tant  plus 
de  ptine  à bien  régir , que  vous  elles  ruccefleur  d’vn 
bon  Prince:!!  eH-ccque  viuantaink,  nous  efpetons 
que  Vous  nacederez  au  Grand  Henry  voftre  Pere:' 
Vous  ferez  beny  de  Dieu , fa  main  p'uilFante  fera  le’ 
foitftien  de  voftre  Sceptre, fes  Anges  eelelles  ferôc  i 
^entour  de  vouSjGommevnc forte  légion  deftineeà 
lagardede  V.M.  Mais  parce  qu*il  eliimpolîible  de' 
bien  régner  fans  la  vraye  Sapience , vous  la  deman- 
derez à I>ieu,6^  luy  direz  auce  le  plus  fagé  Roy  qui  a 
iamais  cfté  au  monde. Enuoye  la  des  Cicux  & du  liè- 
ge de  ta  gloire, afin  queftanc  auec  moy,clles’épIoyc 
à trauailler , 6c  que ie  fçache  ce  qui  ell  aggreable  de-, 
uanttoy.  Careliefçait  & entend  toutes  chofes,  6c 
me  conduira  fagcmenc  en  mes  faits,  de  me  gardera 
parfapuilïànce,de  forte  quemes  œuures  feront  biwi 
receücs,  de  gouuerneray  iufteraent  ton  Peuple,  6c 
me  rendray  digne  du  Trône  de  mes  Peires. 

FIN. 


